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    « L’échec n’a pas conscience de son échec. Échouer dans l’échec – voire être conscient d’avoir échoué – pourrait être interprété comme une sorte de succès. »


    G. M. HOLLISTON


    La Science de la peur

  


  
    1. COMMENT ED MEMOIR S’EST RETROUVÉ DANS LE COMA


     


     


     


     


     


     


     


     


     


    Ed Memoir — dévalant Larkin Heights dans une Fiat volée — envahi par une bouffée sanguinaire et dévoilant un sourire plein de dents, n’entendit pas le carillon polyphonique de son téléphone portable. C’était une erreur, et ce pour deux raisons.


    S’il avait entendu son téléphone sonner et s’il avait pris l’appel, Ed Memoir aurait appris trois choses : que son riche, rustre de père était mort d’une crise cardiaque ; que son riche, rustre de père lui léguait exactement assez d’argent liquide, une fois les impôts payés, pour financer le prototype de Pandémonium ; que son riche, rustre de père avait inclus dans son testament un message personnel pour Ed, indiquant que malgré leurs différends et leurs rapports pour le moins dénués de toute communication au fil des ans, le riche, rustre père d’Ed avait en fait, à sa manière sans éclat, de l’amour pour son fils cadet.


    S’il avait entendu et décroché son téléphone, Ed aurait aussi été suffisamment détourné de ses pensées meurtrières pour lever le pied de l’accélérateur, et il aurait par conséquent suffisamment ralenti pour éviter la collision presque mortelle qui l’attendait au tournant du quatrième virage de la route sinueuse sur laquelle il conduisait trop vite.


    Parce qu’il n’avait pas entendu ni décroché son téléphone, Ed Memoir se trouvait dans un coma dont on pensait qu’il ne se remettrait pas. Les membres de sa famille lui survivant — sa mère Laura, tendue, à l’ossature frêle, déjà secouée par la mort récente de son mari, qui bien qu’elle le détestât représentait une sorte de force vitale l’aidant à donner sens à sa vie ; et son frère aîné Marcus, le crâne dégarni, égocentrique professeur de physique théorique au MIT, que l’adhésion au code d’abstraction universel observé par tout professeur de physique théorique conduisait à oublier, de temps à autre, l’existence de sa femme Constance — étaient divisés sur la question de débrancher Ed et d’en finir avec ce qui restait de sa viabilité corporelle, ou, pour faire simple, de sa personne.


    Laura se sentait clairement mal à l’aise à l’idée de mettre un terme à la vie d’Ed « sans lui avoir au moins demandé son avis », dit-elle à Marcus devant un café à la cafétéria de l’hôpital de Los Angeles.


    — Maman, il est dans le coma. C’est bien tout le problème du coma, répondit patiemment Marcus.


    Il avait l’habitude de s’adresser à tout le monde, surtout à sa mère, comme à des enfants à qui l’on devait expliquer même les notions les plus fondamentales en des termes simples.


    — On peut sortir du coma.


    — Pas quand on a le niveau d’activité cérébrale d’Ed. Ou d’inactivité, plus précisément. C’est un légume. Il n’y a plus rien d’humain chez Ed.


    — Mme Sanderson dit qu’elle a lu l’histoire de ce…


    — Mme Sanderson n’est pas médecin. Le magazine People n’est pas, j’en suis à peu près sûr, une revue médicale avec un comité de lecture scientifique.


    — Les médecins n’ont pas toujours raison. Et le sida ?


    — Quoi, le sida ?


    — Eh bien, ils se sont trompés. Il n’existe même pas.


    — Pardon ?


    — On dirait que tu vis dans un trou. Tu n’en as pas entendu parler ?


    — Maman… C’est tellement saugrenu que je vais m’abstenir de commentaire.


    — Si tu veux, mais ça n’en est pas moins vrai.


    — Je suppose que oui. Chez les dingues.


    Marcus étendit les bras et prit les mains fluettes de sa mère dans les siennes, les paumes presque invisibles de pâleur.


    — Ce qu’il y avait en Ed, son essence, a réintégré l’univers. Si cela peut te rassurer, des recherches récentes ont mené certains membres de la communauté scientifique à penser que la conscience quantique existe indépendamment du corps physique — à des niveaux très bas, sur l’échelle de Planck. En ce sens…


    — Marcus, interrompit Laura, je ne veux pas le débrancher. Je ne veux pas. Point.


    Marcus haussa les épaules.


    — D’accord.


    Il regarda sa montre.


    — J’ai encore le temps de prendre le vol de nuit pour Boston. Tu restes, ou…


    — Certainement pas.

  


  
    2. PRÉSENTATION DE SVEN TRANSVOORT, LE MÉCHANT, SITUATION GÉOGRAPHIQUE NON DIVULGUÉE, QUELQUES SEMAINES APRÈS LE FIASCO DU COMPTOIR CORÉEN


     


     


     


     


     


     


     


    Je m’appelle Sven Transvoort. Évidemment, ce n’est pas mon vrai nom, mais c’est celui dont tous ceux qui me connaissent pensent que c’est mon vrai nom. La raison : c’est en fait mon vrai nom. Vous voyez ? J’ai menti ! Je fais ça souvent. Je suis quelqu’un de fondamentalement fiable. Je suis, en un mot, crapuleux, et je n’ai pas d’explications à vous donner sur le sujet, ni à vous ni à personne, car en ce qui vous concerne, je pourrais être ce que Hegel appelle un grand homme, qui a le droit de ne pas respecter les règles. Comme Napoléon. J’ai certains points communs avec Napoléon. Je ne suis pas français — c’est vrai. Ni stratège militaire ni homme de guerre d’aucune sorte. D’ailleurs, les armes me rendent nerveux. Si les armes ne me rendaient pas nerveux, il n’y aurait pas grand-chose à raconter dans cette histoire, d’ailleurs. Parce que les armes me rendent nerveux, je suis obligé de compter sur ma ruse. Sur ma nature fourbe. Sur ma vilenie. Je suis à peu près sûr que Napoléon, d’après ce que j’ai pu lire, avait un côté fourbe. Et il y a, encore aujourd’hui, des pays qui le prennent pour une crapule.


    Prenez ceci comme une confession. J’ai démoli Ed, voyez-vous, j’ai éclaté sa jolie petite bulle. Je ne me sens pas coupable — par contre je sens que si je ne dis rien, si je ne prends pas la parole, je n’aurai pas tout l’éloge que je mérite. C’est à celui qui crie le plus fort que revient le mérite — ou quelque chose dans le genre… non ?


    Ed ne me connaissait pas en tant que Sven Transvoort, bien sûr. Il me connaissait sous ce nom, mais pas comme le Sven Transvoort qui vendrait sa sœur à la foire pour un sou, si vous voulez. Il me connaissait comme quelqu’un de confiance — autant dire qu’il ne me connaissait pas du tout. Quel imbécile me ferait confiance ? Je porte le T-shirt d’un groupe de punk du nom de Reasonable Sleep cinq ou six jours sur sept. J’ai les cheveux en bataille, sombres et bouclés, des lunettes à triple foyer, et un bide où on peut cacher des trucs. Sérieusement. On peut glisser trois pamplemousses dans mes bourrelets sans problème.


    En revanche, je pourrais aussi être d’une minceur alarmante, conséquence de ma lutte perpétuelle contre une dépendance aux médicaments antidouleur, ce qui n’a absolument aucun effet sur mon travail — sur la qualité de mon travail. Je pourrais être étudiant ingénieur en informatique à Caltech, également artiste, et pendant qu’on y est, propriétaire de galerie d’art. C’est juste une petite galerie, pas plus d’une pièce à Chinatown, mais mon loft en centre-ville est assez somptueux. Tout au moins, plus que ce qu’on attend d’un étudiant / artiste / petit propriétaire de galerie. Ou peut-être que je ne suis rien de tout ça. Je suis peut-être un détective privé. Ou un flic. Ou un voleur de bijoux. Ou un produit de la « question de l’être » de Heidegger, dont nous pensons, lui et moi, qu’elle est la question centrale de notre temps, et pourrait expliquer tout ce qui est arrivé à Ed Memoir. Ou rien du tout.


    Je suis, qui que je sois, un dangereux personnage. Je suis la dernière personne qu’on soupçonne. Mais je suis la première à éviter. Je haïssais Ed Memoir — avec intensité, d’une haine chauffée à blanc et noire de magie. Je l’ai haï dès que j’ai posé les yeux sur lui. J’aurais fait n’importe quoi pour l’anéantir, et je l’ai fait.


    La réalisation de l’ambition de toute une vie est rarement aussi douce que la perspective de cette réalisation. Je crois que c’est une citation de l’auteure Fiat Lux, je ne sais pas si vous vous souvenez, celle qui a disparu de la surface du globe il y a quelques années. Presque plus personne ne se souvient d’elle.


    Que savait Fiat Lux ? Je me posais souvent la question. J’ai cessé de me la poser.

  


  
     


    3. ED ET SON MEILLEUR AMI BILLY BOIVENT DANS UN BAR UN SOIR À UNE HEURE TARDIVE, TROIS JOURS AVANT LE FIASCO DU COMPTOIR CORÉEN


     


     


     


     


     


     


     


     


    — Il n’y a pas un grain de poussière dans ce bar. Il est très propre, dit Ed.


    — Tu dis ça comme si c’était un reproche, dit son meilleur ami depuis cinq ans, Billy.


    — Un peu, oui. On ne va pas dans les bars pour l’hygiène.


    — Non, évidemment. Mais on est à Los Angeles. Tout est propre.


    — C’est faux. Il y a une pellicule de crasse sur toute la ville, elle infiltre même tes pores. Je parie qu’en ce moment tu as un taux de crasse corporelle d’environ dix-neuf pour cent.


    — J’ai pris une douche avant de sortir.


    — C’est pour ça qu’il est si bas. Moi, je n’ai pas pris de douche. Je dois sûrement être plus proche d’un taux moitié corps, moitié crasse.


    — Tu es dégueulasse.


    — C’est ça, jette-moi la pierre.


    Lucy, la serveuse du bar, apporta deux boissons roses à la table, les déposa, ramassant les verres vides et les serviettes trempées.


    — Merci, Lucy.


    — Hé, Lucy, dit Billy. J’en ai une. Elle est bien bonne.


    Lucy leva les yeux au ciel.


    — Vas-y.


    — D’accord. Alors, voilà. Hé, chérie, tes jambes sont tellement longues qu’il faudrait que je prenne un taxi pour t’embrasser.


    — C’est…


    — Taxi !


    — Désolé pour ce désordre, dit Ed, hochant la tête vers l’enchevêtrement de pailles fondues au milieu de la table.


    — Joli, dit Lucy.


    — C’est de l’art ! dit Billy. C’est du Paille Art. Apporte-nous d’autres pailles, pour que nous puissions exprimer nos sentiments avec des pailles.


    — On peut se payer à boire avec du Paille Art ? demanda Ed.


    — Ça aura peut-être de la valeur, un jour.


    — Et depuis quand vous payez ? dit Lucy, en tournant les talons.


    — Elle n’a pas tort, dit Billy.


    — D’accord.


    — Tu veux qu’on essaie la télépathie sur des filles ?


    — Pas ce soir. C’est trop d’effort.


    — Comment ça, trop d’effort ? Tout ce qui a trait aux filles vaut la peine. C’est une citation qui vient tout droit de ton cerveau.


    — Je n’ai jamais dit ça.


    — J’ai dit ton cerveau. Peut-être que je lis dans tes pensées.


    — Il n’y a même pas de filles.


    — Dans ton bar, peut-être.


    — Tes critères sont d’une médiocrité effroyable.


    — Oui.


    Lucy revint vers la table avec une poignée de pailles.


    — Vous pouvez prendre celles-là, mais plus question de les faire fondre dans la bougie. Ça empeste toute la pièce.


    — Ed me disait justement que c’était trop propre, ici. Ce n’est pas ce que tu disais, Ed ?


    — C’est justement ce que je disais à Billy.


    — Si Gregory arrive, je me ferai engueuler et vous vous ferez virer du bar.


    — Je m’occupe de Gregory, dit Billy. Il ne nous virera pas, il a un faible pour moi.


    — Tu rêves, dit Ed.


    — Ne les faites pas fondre… C’est tout.


    Elle retourna au bar.


    — Sans les faire fondre, ça n’a vraiment aucun intérêt, dit Billy avec tristesse.


    — On peut les tortiller, les plier et faire entrer le bout de l’une dans l’extrémité de l’autre, ou le bout de l’une dans sa propre extrémité, en formant un triangle, qui peut ensuite être relié à d’autres triangles.


    — Ouais.


    Ed aspira sa boisson d’une traite. Les glaçons tintèrent quand il posa son verre.


    — D’accord. Je veux bien faire le voyant. Mais seulement le temps de boire un autre verre. Et c’est toi qui vas chercher la fille.


    Billy se leva immédiatement de la banquette, se dirigea vers une table voisine occupée par cinq filles qui buvaient, où il approcha une chaise et entama une brève mais intense conversation avec une jeune femme séduisante portant une robe noire. Ses cheveux étaient teints en blond clair, et elle plissait les yeux en écoutant Billy.


    Billy se leva, échangeant une poignée de main avec la séduisante jeune femme, avant de revenir vers la banquette.


    — Elle est d’accord, dit-il, s’enfonçant dans son siège.


    — Comment s’appelle-t-elle ?


    — J’ai oublié de lui demander. La voilà.

  


  
    4. MARCUS, LE FRÈRE D’ED MEMOIR, SONGE À CE QUI AURAIT PU ADVENIR, DEBOUT À LA FENÊTRE DE SON BUREAU DE CAMBRIDGE, LE MÊME JOUR QUE LE FIASCO DU COMPTOIR CORÉEN


     


     


     


     


     


     


     


    Marcus était assis à sa table, dans son bureau. De sa fenêtre, il avait une vue dégagée de la rivière Charles, dont la légende nous dit qu’elle gelait régulièrement jadis une fois l’hiver venu, mais Marcus vivait ici depuis presque dix ans et n’en avait jamais été témoin.


    Il se leva et s’approcha de la fenêtre. Son haleine se condensa sur le carreau. I was the shadow of the waxwing slain1, pensa-t-il.


    Marcus soupira, et s’éloigna. Il évitait à tout prix le tableau noir qui était dans le coin au fond du bureau, évitait même de regarder dans cette direction, car le tableau noir était presque vide. Un tableau vide est pire qu’un tableau rempli de problèmes sans issue, pour un professeur de chromodynamique quantique. Un tableau vide est le reflet d’un esprit vide. C’est comme si quelqu’un venait dire : « Les théories de jauge non abéliennes ne sont qu’une chimère, et je peux le prouver en utilisant le lagrangien invariant de jauge de la QCD, celui-là même devant lequel tu fais ta génuflexion quotidienne. » Comment me sentirais-je alors ? Comment pourrait-on se sentir ? Vide.


    Et si je lui avais simplement donné l’argent quand il me l’a demandé ? pensa Marcus. Je l’ai, cet argent. J’en ai bien assez.


    Jamais il n’a voulu le rôle du garçon sensé, responsable. Comment en est-on arrivé là ? Tout au long de mon enfance, j’étais à part. J’étais d’une timidité maladive, pas doué pour le sport, raillé pour ma lecture de l’encyclopédie et du dictionnaire. Pas une seule fois je n’ai fait de bêtise. Pas une. Quand Mamie est tombée malade et que Maman a dû passer tout son temps à s’occuper d’elle, j’ai pris la relève. J’ai fait la cuisine, la vaisselle, la lessive, tout. À quatorze ans, je tenais la maison. J’aurais dû être dehors, en train de jouer à mettre le feu ou à faire exploser des boîtes aux lettres, mais pour être franc, la seule fois où je suis allé avec mon copain Charles Holiday au bord de la rivière Mad et que nous avons rempli des grenouilles de pétards, j’en ai eu l’estomac retourné. J’en ai encore l’estomac retourné.


    Si je le donnais à Ed, cet argent partirait en fumée, et je n’en reverrais plus la couleur — et alors ? Je n’en ai pas besoin. Je me dis que je pourrais en avoir besoin un jour, mais il est facile de calculer que la probabilité en est presque nulle. Même si nous décidons d’avoir des enfants, ce que je gagne ici, plus un mode de vie frugal, plus des investissements prudents, égale ne jamais avoir à s’inquiéter pour des questions d’argent. Et puis je suis titulaire, ce qui est ridicule — de me titulariser. J’enseigne avec indifférence et je suis un universitaire moyen. Je n’obtiendrai jamais le succès dont on peut rêver. C’est déjà un travail à plein temps de me tenir globalement au fait des derniers développements de la chromodynamique quantique — et puis tout le monde a une spécialité de nos jours, qui est plus ou moins la spécialisation d’une spécialisation d’une spécialité, et je n’ai pas le tempérament ferme qui me permettrait de mettre tous mes œufs dans, par exemple, la liberté asymptotique ou le confinement des quarks, car pour une raison quelconque, et c’est triste à admettre, pour un chromodynamicien quantique, mon cerveau a trop les pieds sur terre : il est trop attaché à l’évidence de ses sens pour que je m’adonne réellement aux aspects les plus futiles de la théorie pure. Je ne veux pas dire que je ne comprends pas / n’apprécie pas :
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    mais je ne crois qu’à moitié à ces choses, j’y crois de la même manière que je crois à l’amour, par exemple, ou à la théorie de l’Évolution. Admettons que vous inventiez la théorie du Tout ; admettons que c’est vous, le type qui résout une fois pour toutes l’énigme qui met fin à toutes les énigmes. Cela vous rendrait-il heureux ? Cela me rendrait, je le crains, immensément, irrémédiablement triste.


    Il fut un temps où, lorsque j’avais ces états d’âme, je pensais à Constance, ma femme, ma prétendue bien-aimée. Sagesse à laquelle je devrais toujours me soumettre, car elle est tellement plus intelligente que moi. En fin de compte, ou d’ailleurs à n’importe quel moment du compte, et même sans compter, elle me dit de ne pas donner cet argent à Ed. Ed n’aura pas cet argent. Mais elle ne m’a pas dit de ne pas le donner. Je ne lui ai même pas demandé. J’ai cessé de la consulter sur les questions importantes. Quand cela s’est-il produit ?


    Le téléphone sur le bureau de Marcus sonna. Il sembla ne pas le remarquer pendant quelques instants, puis tout à coup fit un bond en avant comme si le téléphone était une sorte d’alarme.


    — Allô ? Attends… Doucement, Maman. Ça n’a pas de sens, ce que tu dis. Qu’est-ce qui se passe ? Papa ? Quoi ? Où l’ont-ils emmené ?


    Marcus regarda sa montre.


    — Je prends le prochain avion pour Dayton. Ne t’inquiète pas, je suis sûr qu’il va s’en sortir. Je suis sûr que tout va bien se passer.


    
      
        1. « C’était moi l’ombre du jaseur tué. » V. Nabokov, Feu pâle.

      

    

  


  
    5. CE DONT ED AVAIT BESOIN, ET POURQUOI : OÙ UN NARRATEUR PAS COMPLÈTEMENT OMNISCIENT EXPLIQUE LE FIASCO DU COMPTOIR CORÉEN ET SON ÉLÉMENT DÉCLENCHEUR, ENVIRON DEUX SEMAINES AVANT LE FIASCO LUI-MÊME. POUR CEUX QUE CELA INTÉRESSE, ED EST ASSIS SUR LE CANAPÉ DANS SON APPARTEMENT, QUE LE LECTEUR NE REVERRA PLUS ET DONC NOUS NE PRENDRONS PAS LA PEINE DE LE DÉCRIRE


     


     


    Ce dont Ed avait besoin, par-dessus tout, c’était ce dont tout le monde a besoin, en permanence. Il avait besoin d’argent. Pas qu’une bagatelle, remarquez. Il avait besoin d’une somme substantielle — cinquante mille dollars — et rapidement, ce qui n’est jamais facile à dénicher, surtout quand votre seul don réellement développé est de prendre les gens de haut. C’est pour cela qu’Ed avait besoin de Billy, qui avait le don complémentaire de regarder les gens d’en bas.


    Par un mélange de hasard et de chance pure, ce qui d’ailleurs n’est pas la même chose, Ed était tombé sur une invention technologique potentiellement utile — c’est-à-dire, pour Ed, lucrative, ce qui d’ailleurs peut ou non être la même chose — et il avait essayé, sans succès, de vendre l’idée de cette idée à l’œil éteint d’un groupe d’investisseurs en capital-risque à Menlo Park, quelques semaines plus tôt. Ce dont il avait besoin, lui avaient-ils dit, c’était d’un prototype qui fonctionne. Et la fabrication de ce genre de prototype, selon le petit génie naïf de Caltech qui l’avait le premier mis sur la piste de l’existence de la chose, coûterait cinquante mille dollars. Que personne ne veuille lui avancer les cinquante mille dépassait l’entendement pour Ed, mais à Los Angeles, ses amis lui avaient effectivement tous ri au nez, pas à l’idée du prototype, mais à l’idée que l’un d’entre eux puisse avoir cinquante mille, ou même cinq mille dollars à lui prêter. C’est là qu’il s’était tourné, si écœuré qu’il fût de le faire pour un ensemble de raisons diverses et compliquées, vers son frère Marcus, qui l’avait brutalement repoussé, d’une manière semblable à celle dont il l’avait brutalement frappé quand il l’avait surpris en train de tricher au Monopoly lorsqu’ils étaient adolescents. Comme si tout le monde ne trichait pas au Monopoly, sinon le jeu n’en finirait jamais.


    À mesure que le temps passait, et que ses besoins devenaient à la fois plus pressants et moins évidents à satisfaire, Ed en vint, avec Billy, à être assez désespéré pour pondre le plan Charlie, qui n’avait pas été précédé par les plans Alpha et Bravo, et de plus n’avait absolument rien à voir avec le trafic de cocaïne.


    Le plan Charlie était en fait ainsi nommé car il dépendait pour réussir d’un type du nom de Charlie, qui travaillait au comptoir de change situé sur Washington et Pico, à Koreatown. Charlie n’était pas le vrai nom de Charlie, en toute probabilité, car il était coréen, mais sur son badge on pouvait lire Charlie, il répondait au nom de « Charlie » et quand on le bipait et qu’il vous rappelait, il disait : « C’est Charlie, tu m’as bipé ? » Tout cela montre bien le chemin que nous avons parcouru, en tant que nation, si un homme d’origine asiatique peut se faire appeler « Charlie » sans avoir aucune conscience des associations péjoratives de ce nom, provenant de son utilisation comme argot au Vietnam pour désigner l’ennemi.


    Le plan était simple. Le comptoir était particulièrement riche en argent liquide exactement deux jours par mois, le premier et le quinze, quand la plupart des gens recevaient leur paie, ou leur retraite. L’argent arrivait par voiture blindée avant huit heures du matin, en général même plus tôt, vers six ou sept heures, afin de laisser le temps de tout compter et trier avant l’ouverture du magasin à neuf heures.


    Il est facile de cambrioler un comptoir de change. Il est beaucoup plus difficile de le faire avec succès, c’est-à-dire de ne pas se contenter de « s’en tirer » impunément, car n’importe quel crétin peut se tirer de n’importe quelle crétinerie, mais de s’en tirer avantageusement, et d’en sortir avec plus qu’un ou deux sacs remplis de billets de vingt n’atteignant même pas les dix mille : c’est, en fait, virtuellement impossible, en vertu d’un système que la plupart des comptoirs de change ont élaboré pour limiter des pertes rendues inévitables par d’inévitables cambriolages. Selon ce système, aucun caissier, aucune caissière n’a au même moment plus de douze mille dollars dans son tiroir personnel, qui n’est accessible qu’avec son code personnel, que même le directeur ignore. Afin que tous les tiroirs s’ouvrent en cas d’urgence imprévue, il faut obtenir un code auprès du bureau principal, ce code change tous les jours, et il est protégé par un cratère en feu et un cobra à sept têtes sensibles au sommet du mont Olympe, ou quelque chose dans le genre. En fin de journée, chaque caissier ou caissière compose son code personnel sur son tiroir personnel, et retire ce qui reste après une journée de transactions usuraires. Les comptes sont ensuite méticuleusement harmonisés, et l’argent enfermé dans un coffre-fort antisismique avec une combinaison aux algorithmes absurdes.


    Il n’y avait qu’une faille dans le système, et cette faille, comme toutes les failles de tout système, était humaine. À un certain point de vulnérabilité dans toute procédure, tout système, un élément de confiance est obligatoire. Cet élément de confiance est le point à exploiter. Dans le cas du plan Charlie, ce point à exploiter était Charlie.


    Charlie était le directeur adjoint, et en ceci était le dernier pointage entre la distribution de l’argent depuis la chambre forte ou le véhicule blindé et les tiroirs de guichet des caissiers. Ce serait chose facile pour lui de prélever quatre mille dollars de chacun des vingt-cinq tiroirs apprêtés (les caissiers travaillaient par roulement, donc les tiroirs de la relève étaient préparés à l’avance) et de mettre l’argent dans un tiroir spécial prévu à cet effet, dont il s’occuperait lui-même, au guichet 3, à exactement neuf heures du matin à la date choisie pour le coup.


    Ed et Billy débarqueraient alors, affublés de cagoules et de maillots de football des New York Jets (la contribution de Billy), brandiraient une arme factice devant Charlie et décamperaient avec une somme que tous ceux qui travaillaient là présumeraient être de douze mille dollars, mais qui serait en fait de cent mille dollars, somme qui serait ensuite répartie ainsi : cinquante pour Ed, trente pour Charlie, quinze pour Billy, qui après tout ne faisait pas grand-chose, et cinq pour le chauffeur qui les attendrait à la sortie. Charlie s’échapperait par la porte du fond avant que quiconque ne remarque son absence, et rejoindrait les autres dans un lieu déterminé à l’avance dans le désert.


    Parce que le comptoir de change possédait une police d’assurance considérable, toutes les parties concernées considéraient fondamentalement ce coup comme un crime sans victime, négligeant d’envisager le fait que a) eux-mêmes pourraient en être les victimes, ou b) le retraité qui vivait au jour le jour sur sa pension devrait maintenant peut-être attendre quelques jours de plus, et que se passerait-il s’il n’avait plus rien à manger chez lui, ou s’il devait payer son loyer, qu’on le jetait à la rue et qu’il mourait ? Il compterait certainement comme une victime.

  


  
    6. PUBLICITÉ SUBSENSORIELLE (RENDUE POSSIBLE PAR LA TECHNOLOGIE RÉVOLUTIONNAIRE DE PANDÉMONIUM) — DIAPOSITIVE 23 SUR 47 D’UNE PRÉSENTATION POWERPOINT RÉALISÉE PAR ED À L’INTENTION DES INVESTISSEURS POTENTIELS, UNE PRÉSENTATION, COMME ON L’A FAIT REMARQUER, QUI ÉCHOUA LAMENTABLEMENT EN L’ABSENCE DE PROTOTYPE SOUMIS AU TEST BÊTA
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